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AISONS DE VIE SOCIALE
par M. Ferdinand BUISSON

Républicain du soir

Je supplie ceux qui ont lu dans le
)onnet Rouge de lundi l'appel en deux
îolonnes de M. Henri Oger, de ne pas
l'arrêter aux détails, de foncer coui a-
[eusement à travers cette forêt un peu
ouffue de renseignements, de chiffres,
le formules, de plans et de devis à 1 a-
aéricaine, pour en dégager l'idée Heu¬
re et lumineuse-
M. Oger reprend, à sa manière, un

jrand projet qui nous séduisit il y a
lueique vingt ans. Qui s'en souvient
încore ? C'était la Maison du Peuple,
nieux, le Palais du Peuple, comme
l'avait rêvé Deherme, le fondateur de
ta Coopération des idées, et de la pre¬
mière — peut-être aussi de la dernière
— des U. P. de Paris, l'Université po¬
pulaire du faubourg Saint-Antoine-
Depuis, on s'est étrangement disper-

ié- Beaucoup ont évolué en des sens
divers. A quoi bon remuer les cendres
éteintes ?
Voici donc un nouveau venu qui, des

circonstances tragiques où nous vi¬
vons, tire des leçons imprévues.
Pêle mêle il nous apporte des visions

[Te la tranchée, des munificences >du
îaubourg Saint-Antoine, un souvenir
?ncore plus lointain de Jean Macé, et
puis un vague parfum d'I(;arie„ et
puis une bribe des joutes athlétiques
le nos amis les Anglais et, finalement,
une moissop imposante de faits d'or-
ire social qu'il a recueillis d'un bout
à l'autre des Etats-Unis.
Etrange fouillis, au premier aspect.

Hais on a tôt fait de saisir l'inspiration
jui met l'unité dans ce chaos- M. Oger
songe à la société de idemain, à la
France régénérée par une crise sans
précédent.
Et il vient nous proposer d'étudier

— non pas après la guerre, mais d'o¬
res et déjà en pleine guerre — le ré¬
gime de la grande paix qui doit suivre.
U accepte le mot tout fait : « Union
sacrée ». Il ne s'amuse pas à le défi¬
nir. encore moins à le .discuter. La
ihose l'intéresse, non le mot-
Et quelle est la chose ? — Créer

chez nous la vie sociale.
Quoi donc 1 n'existait-elle pas avant

fa venue de ce Messie ? — Non, M. Oger
n'est pas Je Messie. Il se borne à nous
dire : « Tenez, voici ce que j'ai vu, voi-
?i ce qu'on fait dans des centaines de
petites villes anglaises et américaines,
voici les résultats. Comparez, et tirez
la conclusion. »

Suivant la méthode anglo-saxonne,
jui est aussi la méthode de ladémoera-
lic-, M Oger nous dit : « Pas de vaste
programme, applicable à des millions
d'hommes par la baguette magique de
la centralisation. Non. .Commence#
fur place, là où vous êtes, avec les
ressources que vous avez (ou que vous
n'avez pas : alors créez-les !»

— Commencez ! Mais commencer

quoi ? — Un petit foyer de cette vie
sociale nouvel/le dont vous sentez 'le
besoin. Un petit « Salon du peuple »,
gui ne soit plus l'assommoir. Un local,
si modeste soit-il, premier noyau
autour duquel se grouperont peu à peu
Jes diverses « activités sociales ».

En Amérique, on commence volon¬
tiers par une salle de lecture ou bi¬
bliothèque populaire. On y vient lire
les journaux, les revues, les livres
nouveaux. Du coup, première ques¬
tion qui se pose : Quels livres, quels
journaux va-t.on acheter ? Première
leçon de la nouvelle vie sociale :
Tous , sans distinction d'opinion !
C'est souvent l'occasion, pour maint
lecteur, de jeter les yeux sur les publl-
îations du parti adverse qu'il n'avait
jamais lues-
Bientôt on songe à installer une sal¬

le de conférences, de réunion, de spec¬
tacle : nouvelle occasion de s'exposer à
ïntcndre le pour et le contre, nouvelle
leçon de tolérance. Ainsi peu à peu la
jouvelle vie sociale attire, rassemble
Amicalement des gens qui ne s'étaient
jamais rencontrés. Dans les grandes
villes certains de ces centres sont de¬
venus de /vrais palais de l'éducation
populaire, avec théâtre, gymnase, pis¬
cine, salle d'armes, salon, billards,
salles de cours, ateliers, expositions,
stc., etc.
M. Oger a raison lie nous forcer à

regarder de près ces exemples vécus.
U a raison de penser qu'au moment des
grandes reconstructions qui suivront la
victoire, il faudra nous décider à ou¬
vrir pour le peuple d'autres centres de
réunion que Jes cabarets, d'autres
lieux de conversation, d'étude ou de
distraction que nos petits cénacles re¬
ligieux. politiques, sociaux, soigneuse¬
ment fermés, chacun n'admettant que
sa clientèle et chaque clientèle n'ad¬
mettant que ses orateurs. Comme*»/

voulez-vous, dans ces conditions,
échapper à l'esprit de secte, aux pré¬
ventions haineuses, aux partis-pris
d'exclusion ? Nous cultivons en serre
chaude tous nos particularismes, et
nous nous étonnons de les voir tour¬
ner en fanatismes !
La guerre, entre autres expériences,

nous a fait faire celle du Secours na¬
tional. C'était une conception para¬
doxale, un défi au bon sens ou à ce
qu'on appelle ainsi dans tous les par¬
tis. Quelle folie de réunir en un vaste
Comité les représentants du cléricalis¬
me et de la libre pensée, de l'idée ré¬
publicaine et Jde l'idée monarchique,
du conservatisme, du radicalisme, du
socialisme, du syndicalisme révolution¬
naire ! Cette chimère a vécu, elle a
même agi, elle a même fait du bien,
el'e a distribué des millions entre des
œuvres del toutes les /formes et de
toutes les opinions. E teela s'est fait
depuis huit mois, sans conflit ni que¬
relle, à l'unanimité de ces votants, si
profondément 'divers. Chemin faisant,
chacun a pris note tout bas de ce qu'il
découvrait de bon chez l'adversaire. Et
tous, ayant cessé de s'ignorer résolu¬
ment, ne peuvent se haïr comme autre¬
fois-
L'idée de M. Oger c'est d'établir un

Comité du Secours national en perma¬
nence dans toutes les (villes et dans
tous les villages de la France nouvelle.
Le Bonnet Bouge demande qui en

est. J'en suis.
Ferdinand BUISSON

Président
de la Ligue des Droits de l'Homme
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DEMAIN
Un article de

M. JEAN LONGUET
Député de la Seine

Et le dernier métro?.
M. Malvy, ministre de l'intérieur, a reçu, hier

matin, plusieurs conseillers du groupe 'radical
du Conseil municipal, venus pour l'entretenir
de la possibilité de retarder l'heure de ]ermeture
des calés parisiens.
Le ministre a promis d'examiner la question

avec bienveillance ; t( a laissé entendre que sa¬
tisfaction pourrait être donnée très prochaine¬
ment aux intéressés.
C'est une note, officieuse, sans doute,

mais qui permet d'espérer enfin une
prompte satisfaction, et l'on peut, dès main¬
tenant, considérer cette question de la fer¬
meture des cafés comme définitivement
solutionnée. La réponse du ministre ne se
fera pas attendre.
Cette question n'est d'ailleurs pas la seu¬

le a laquelle M. Malvy devrait accorder
sa bienveillante attention. U en est une
autre dont l'importance n'est pas moins
grande.
Oh ! ce dernier métro d'onze heures !

Quel cauchemar !
Qu'on aille, chez des amis ou au thé¬

âtre, essayer d'oublier, par quelques ins¬
tants d'une saine distraction, les événe¬
ments qui nous entourent d'une façon aus¬
si tragiquement immédiate, pourquoi faut-
il que notre soirée soit gâtée par cette ob¬
session du « dernier métro » ?
Elle donne même lieu à des seènes de

ménage :
Madame (vers dix heures et quart). —

On va le rater, tu vas voir !
Monsieur (toujours calme). — Mais non,

mais non, on a le temps.
Madame. — Tu vas voir qu'on va le ra¬

ter.
Et toutes les cinq minutes oe même re¬

frain reviendra-
Au théâtre, on ne peut plus suivre la

pièce. En soirée, la conversation manque
de suite.
Puis, à on«e heures moins dix, c'est le

départ précipité, la bousculade, la course
folle — encore heureux quand on ne trou¬
ve pas, au bas des escaliers interminables
de la station, la petite barrière implaca¬
blement fermée... jusqu'au lendemain ma¬
tin.
Ah ! sivous entendiez Madame, alors î
Mais, vous l'avez entendue, tout le mon¬

de l'a entendue, cette « scène » dans les
couloirs du métro.
Restent bien les taxis et les fiacres. Hé¬

las ! on n'en voit jamais si peu que lorsque
l'on en a besoin, et... encore à cette heure-
là, s'obstinent-ils toujours à vouloir aller
du côté opposé où vous habitez.
C'est alors la rentrée â pied, dans la

nuit aussi profonde qu'il est passible de
l'imaginer au milieu des écneits les plus
nombreux et les ptas variés (poubelles,
becs de gaz éteints, trottoirs, etc.,etc.)...
Et l'on s'étonnera que le lendemain, les

malheureux qui ont ainsi raté le « der¬
nier métro » hésitent à sortir ?...
Le <i dernier métro » actuel cause le plus

grand tort à l'industrie du spectacle en
particulier. Les théâtres voient leurs fau¬
teuils vides, parce que les spectateurs-
n'aiment pas se bousculer à la sortie.
Une petite scène ferme aujourd'hui. Elle

avait été la première à ouvrir, donnant le
bon exemple. Je suis certain que le « der¬
nier métro » n'a pas peu pesé dans la
décision regrettable que vient de prendre
Mme Carmen Vildez.
Monsieur le ministre, il est encore temps

d'agir.
. Vous avez été l'un des premiers parti¬
sans de la réouverture des théâtres, soyez
encore aujo«'<Thui notre interprète au¬
près de M. le préfet de police pour qu'il
nous soit donné enfin un « dernier métro »
à onze heures et demie.

Vous rendrez ainsi service à tout le
monde et... la paix dans les ménages !

GeorgesBa^'n»

Il nétait pas difficile de préivoir une
vigoureuse réponse allemande à notre of¬
fensive en Artois
Lennemi, usant de ses moyens de corn

centration habituels, — le transport par
voie ferrée et par automobiles — a amené
sur les points menacés de soin aile droi¬
te, d'importants renforts pour la contre-
attaque.
Aussi, les combats que nous prévoyions

hier, se sont-ils produits empreints de la
plus grande violence. Nos lignes, solide¬
ment consolidées, ont résisté partout à
l'assaut, sauf en un point, devant Loos,
sua* le bassin houillier du Pas-de-Calais.
Loos-en-Gohelîe est un village dont la

physionomie industrielle est toute récen¬
te. II y a quelques années, la Société des
Mines de Lens ouvrait, sur ce point à peu
près central de la concession, le siège
d'extractions 15 et 16 bis. Le chevalet
d'extraction et les ateliers de criblage for¬
ment une construction métallique domi¬
nant la grande plaine de ens d'une hau¬
teur de 30 mètres environ. Au niveau de
la plate-forme des molettes, la hauteur at¬
teint près de 80 mètres. Cette construction
et le talus de la voie ferrée qui classent
le carreau de la mine, constituent des
points d'appuis défemsifs extrêmement
précieux pour l'ennemi. Ce son teux -qui
arrêtèrent l'élan de notre offensive partie
de la région de Fromnielles, c'est aussi à
leur abri que se formèrent les détache¬
ments qui obligèrent nos troupes à céder
une partie du terrain conquis. Ce n'est
pas trop s'aventurer que d'affirmer que la
redoute de Lens est le plus important
point d'appui à enlever à l'ennemi, mais
que c'est aussi celui don D'approche est
le plus possible. D'importants ouvrages
doivent d'ailleurs assurer sa liaison, à
travers la plaine, ave cla zone des corons
et des forces du secteur occidental de
Lens-Liévin.
Il ne faut pas se dissimuler que l'avan¬

ce dans le bassin houiller, de FromeUes
jusqu'à Douai et u npeu plus au-delà vers
le nord, ne peut être que très lente et
aussi très périlleuse. Les difficultés que
nous avons maintes fois signalées avec la
zone des combats ardus se reproduisent
à chaque kiJomètr. Avec le jour c'est le
coron environnant, puis le « terri », puis
le talus ou la tranchée de la voie ferrée,
les rives d'un canal, puis, de nouveau,
un four et ses dépendances, et ainsi de
suite.
Aussi ne faut-il, à notre avis du moins,

attacher qu'une importance secondaire aux
fluctuations de la ligne de combats sur le-
bass'n houiller. Une avance simultanée au
nord, sur le front compris entre la Lys et le
canal de Lo Bassée, c'est-à-dire sur l'aile
droite britannique et au sud siur le secteur
nord d'Arras, aurait sa répercussion dans
le bassin houiller où une offensive de front
engagée par nos troupes se trouverait effi¬
cacement soutenue par des attaques dirigées
contre tes flancs droit et gauche des forces
allemandes.
Mais -nous répéterons aujourd'hui ce que

nous avons dit en substance hier • on mène
plus facilement une opération à bonne fin
sur la carte que sur le terrain. Et s'il est
permis de mesurer l'étendue de nos succès
sur le papier et d'essayer d'en augmenter
l'importance réelle de ses conséquences im¬
médiates, il ne faut jamais oublier que l'on
crée de hypothèses et que dans l'histoire

des guerres — dans l'histoire de la guerre
scientifique modyne même — les hypothè¬
ses sont parfois impitoyablement boulever¬
sées par l'imprévisible.
Nous devons cependant constater que l'ef¬

fort des alliés, relaté dans les derniers com-
rnuniqués français et britanniques, se dé¬
veloppe conformément aux vues que nods
exprimons dans ces commentaires-
L'ennemi a contre-attaqué violemment les

positions anglaises au nord de la Lys ; son
effort fut vain. Il a également contre-atta-
qué nos lignes sur leurs appuis nouveaux,
au sud du bassin minier ; ici encore ce fut
l'échec complet. Nous restons sur toutes
nos positions conquises et menaçons les
derniers retranchements allemands du vil¬
lage de Carency.
Que va-t-il se passer maintenant ? Nous

avons dit déjà toute l'importance qui se rat¬
tache à nos progrès sur l'aile gauche et plus
particulièrement à la gauche de notre aile
gauche L'ennemi connaît tout le péril qui
résulte pour lui d'une avance des alliés
sur ce point. Il ne ménagera aucun effort,
aucun sacrifice pour endiguer notre pous¬
sée. Si notre état-major estime que le mo¬
ment est venu de forcer les lignes adverses
ou- tout au moins de les refouler, le front
de contact, de La Lys àla Scarpe, va dove-
ilir un eiifer terrible. Cet enfer, il est fort
probable que l'ennemi n'a aucune raison de
vouloir le créer ; si noire .généralissime
pensait différemment, il faudrait nous en
réjouir, -car l'heure serait décisive et nous
savons que le général Joffre n'ordonne rien
sans raison.

Sur le front russe
On se bat toujours sur le front russe de

la Galicie, le calme régnant par ailleurs.
Cependant la situation vlfrîe peu. Le der,4
nier communiqué laisse entrevoir la fin des
succès austro-allemands entre la Vistule et
les Carpathes. Il semble cependant que la
situation des armées en présence soit dans
un état d'instabilité tel qu'il faille prévoir
à brève échéance de nouvelles modifications
de la zone des combats. Dans quel sens ces
modifications s'opèrent-elles ? Telle est la
question qui se pose ! Il faut convenir, et
cela sans pessimisme, que l'effort maxi¬
mum des Russes dans les derniers combats
oui tout au plus pour conséquence d'enrayer
le développement de l'action austro-aïle-
mande. Les Allemands sont prompts au
renfort, et s'ils renforcent dans un très
court délai leur front immobilisé, nous sa¬
vons si ia puissance défensive de nos al¬
liés sera suffisante pour contenir momenta¬
nément une nouvelle et violente poussée.
Mais c'est là ce qu'un très proche avenir
doit nou-s apprendre.
Eh Bukovine, comme au Caucase, la si¬

tuation de nos alliés est bonne.
Aux Dardanelles

Les nouvelles qui nous parviennent au¬
jourd'hui relatives aux opérations de force¬
ment dlu détroit ne parlent que de l'impor¬
tance des effectifs turcs sur la péninsule
de Gallipoli et du chiffre énorme des pertes
subies par Lennemi.
On trouvera par ailleurs la teneur de ces

informations.
On annonce également que, suivant

l'exemple de leurs initiateurs à la guerre
moderne, les Turcs auraient empoisonné
les réserves d'eau de la presqu'île.

R. L.-P.

L'Italie et laGuerre
♦ »»♦<■ i

Pourquoi l'Italie sera notre alliée
150.000 personnes crient: «Vive la Guerre!»

En Allemagne et en Autriche la confiance diminue

mWÊ OFFICIEL
TROIS HEURE»

Nous avons remporté au nord d'Ar-
ras de brillants succès dans la soirée de
mercredi et dans la nuit de mercredi à
jeudi,
A Notre-Dame de Lorettc, maîtres du

jortin et de la chapelle, nous avons su¬
bi dans le vaste quadrilatère de tran¬
chées et d'ouvrages qui est au sud de
la chapelle une très violente contre-at¬
taque. Une lutte acharnée, qui a duré
toute la nuit, s'est engagée dans ce qua¬
drilatère. Au matin nous en somme
restés totalement maîtres, ayant infligé
à l'enmmi des pertes extrêmement éle-
Dans la nuit également, nous avons

pris d'assaut la totalité du village de
Carency et. le bois au nord (cote 1251-
La garnison qui tenait le village et
bois comprenait un bataillon du 109
régiment d'infanterie, un bataillon du
136*, un bataillon de chasseurs bava¬
rois' et six compagnies de pionniers à
trois cents hommes chacune. Ces trou¬
pes avaient fait de Carency et du bois
(cote 125) un réduit formidable. Bien
que très diminuées par leurs pertes des
jours précédents en morts, blessés et
prisonniers, elles ont opposé toute la
nuit à notre attaque dans un dédale de
blockhaus et de boyaux une résistance
désespérée î cette résistance a été bri¬
sée à l'aube, nous étions complètement
maîtres de la position. Nos troupes ont
tué à la baïonnette des centaines d Al¬
lemands, {ail mille cinquante prison¬
niers dont une trentaine d'officiers par¬
mi lesquels un colonel et le comman¬
dant du bataillon de chasseurs.
A la sortie sud de Souchez, nos po¬

sitions ont été violemment attaquées
par l'ennemi ; nous en sommes restés
maîtres. ,

A Neuville, nos attaques sur le vilage
et au nord ont sensiblement progressé.
Au nord, gagnant quelques centaines

de mètres, nous nous sommes emparés
du chemin dit des Carrières, qui va de
Neuville à Givenchy.
Dans le village même, nqus n occu-

vions hier matin, aue la partie sud

l'ennemi tenant encore le centre et le
nord. Notre attaque, à la fin de l'après-
midi, a enlevé maison par maison tout
le centre de la ocalité : les Allemands
sont refetés dans l'extrême-nord que
nous débordons.
Nos troupes ont ét éadmirables d'ar¬

deur et de ténacité.
Au Bois Le Prêtre, nous avons con¬

quis hier une nouvelle ligne de tran¬
chées allemandes.

Le ministre de la guerre vient d'adres¬
ser au général commandant en chef le
télégramme suivant :

Mon cher général,
Je ne veux pas attendre la fin des opé¬

rations engagSés le 9 mai par nos troupes
dans la région d'Arras pour vous envoyer,
en vous priant de les leur transmettre, mes
plus affectueuses félicitations.

Le.J résultats déjà obtenus par notre
action démontrent l'excellence de la pré¬
paration et la valeur de son exécution. La
supériorité que nous avons prise sur un
adversaire qui ne recule devant aucun cri¬
me est un nouvel et heureux présage de
sa perte.
Vous avez, une fois de plus, vos armées

et vous, mérité l'admiration et la recon¬
naissance du pays. Je suis heureux de
vous en adresser l'expression.

A. MILLERAND.

Le Çrime du
" Lusitania u

LA NOTE DU PRESIDENT WILSON
Londres, 13 mai. — De Washington au

Daily Telegraph :
« J'apprends de la plus haute autorité

que le président Wilson a envoyé, hier
matin, à l'Allemagne, une note conçue
dans un langage vigoureux demandant ré¬
paration de ia perte de plus de cent exis¬
tence causée par le torpillage du Lusita¬
nia.

« On peut déduire du ton énergique de
ce document que, si la demande des Etats-
Unis n'obtient pas satisfaction, le gouver¬
nement américain emploiera tous les
moyens au pouvoir de la nation pour l'im¬
poser.

« M. Wilson demande, outre une répa¬
ration complète, des excuses officielles for¬
melles et l'assurance, appuyée par de so¬
lides garanties,- que les neutres et notam¬
ment l'Amérique seront désormais traités

la considération qui leur est due. »

La question de l'intervention italienne devient
de jour en jour plus actuelle et plus imminente.
Nous avons demandé à M. Mario Simonatli,

correspondant de divers quotidiens importants,
qui revient d'Italie, de bien vouloir nous expo¬
ser, pour nos lecteurs, le sentiment italien en¬
vers la Triple-Entente. Nous donnons aujour¬
d'hui le premier de ces articles.

Pourquoi nous serons alliés!
i

En quittant la France, D'Annunzio a ex¬
primé le ferme espoir que nous serions
sous peu des alliés. Je crois que jamais pro¬
phétie n'a été aussi facile et aussi aisément
vérifiable ; on ne peut plus se représenter
le gouvernement italien trompant à la der-
nière minute l'attente fiévreuse du pays tout
entier.
La question de l'intervention s'est posée,

dès le début de la guerre, dans la conscien¬
ce italienne. Exactement instruit des senti¬
ments populaires, notre gouvernement, pré¬
chant, d'une part, le calme et, d'autre part,
laissant libre jeu aux. ambassades ausfro-
allemandis dont il savait les -manigances
inol'fansives, a trouvé le temps de .réorgani¬
ser l'armée et la flotte. Sa politique de
constante réserve masquait à peine son
unique souci des problèmes essentiels que
nos grands aïeux du risorgimento nous ont
laissé le soin de résoudre.
Un tel gouvernement méritait qu'on le

laissât faire et on l'a laissé faire, en lui
accordant toute confiance, même lorsque sa
prudence pouvait lo faire paraître ambigu.
Mais, avec le temps, le sentiment populaire
a eu raison des finesses de la diplomatie et
a introduit son ordre simpliste dans le mi¬
lieu gouvernemental lui-même- Il s'est af¬
firmé. avec une précision croissante, hos¬
tile à tout -marchandage, exigeant que l'Ita¬
lie assume dans le conflit un rôle direct,
qu'elle tienne sa place dans la mêlée des
peuples.
Le pays qui a été le berceau de la plus

grande civilisation — civilisation toujours
dominante — pouvait-il rester un spectateur
indifférent du drame universel ? Pouvait-il
garder la morne passivité du neutre ?

»**
D'ailleurs, eussions-nous même été dis¬

posés à nous croiser les bras,regardant d'un
œil indifférent les horreurs d'une telle
guerre, que les Germains, avec cette mala¬
dresse qui — heureusement pour l'humani¬
té — a -été par eux élevée à la dignité d'un
principe, se seraient chargés de nous ré¬
veiller de notre sommeil par leur grandiose
et essentielle insolence. Personne n'a oublié
chez nous, les articles de journaux qui ac¬
compagnèrent dans leur marche sur Paris
les armées allemandes. On parlait de réor¬
ganiser la France, la Belgique, etc., et sur
ce chapitre d'organisation allemande, nous
autres, Italiens, savons exactement à quoi
nous en tenir. C'était le moment de l'inva¬
sion directe ; la horde se ruait sur les hom¬
mes et sur les œuvres des hommes, accu¬
mulant désastre sur désastre, dans line or¬
gie de sang et de destruction inimaginable.
On parlait librement alors, bas les mas¬
ques : le pangermanisme montrait ses dents
d'acier prêtes à tout broyer et dévorer.Dans
l'enthousiasme de la victoire prochaine, on
osait l'ave-u des dispositions prises pour
l'avenir. Mais la victoire échappa...
L'Italie, qui avait eu comme un avant,

goût des délices de l'organisation alleman.
de, possédait à merveille le secret de la
conciliation, toute hégélienne, de la singerie
pacifique et de la grimace barbare.
L'esprit du peuple italien, l'esprit latin

d'origrna tira sans peine la leçon des grands
événements d'août et -septembre : les deux
empires germaniques avaient manqué leur
coup ; mais ils avaient eu assez de motifs
de confiance pour révéler leur intention :
l'asservissement de l'Europe.
Les arguments historiques revinrent

d'eux-mêmes à la mémoire de tous pou:
fortifier* cette notion d'une race tyranniqu*
et insatiable : chacun se -rappela que 1«
marche sur Trente avait été arrêtée pai
Bismarck qui, en 1866. après Sadowa, avail
délivré les officiers autrichiens prisonniers
pour leur permettre de barrer la -route aux
Italiens victorieux ; chacun comprit que te
boulevard de l'Autriche avait été établi poui
la protection éventuelle d'une armée alle¬
mande lancée à travers les plaines de la
Vénétie à la conquête de Rome par tous les
moyens d'Aiaric : Violation des traités, des
libertés individuelles, des lois naturelles -u
divines

Mario Simonetti.

L'ENTRETIEN DE M. SQNNINO
ET DE M. DE CIERS

Rome, 13 mai. — L'entretien de M. Son.
nino et de M. de Giers, hier après-midi,
a duré une heure.
UNE ALLOCUTION DE

M. CABRIELE D'ANNUNZIO

Rome, 13 mai. — Une foule 150.000 per¬
sonnes a escorté hier soir Gabriele d'An-
nunzdo de la gare à l'hôtel Rejjina, aux
cris de : « Vivo l'Italie ! Vive ht guerre !
Vive Salandra ! » Sur. le passage -du cor¬
tège, des torches étaient allumées et dos
drapeaux italiens et français déployés.
Arrivé à son hôtel, le, poète se mit au

balcon et prononça, d'une voix émue un
discours vibrant de patriotisme, dont voici
les principaux passages :

— Romains, Italiens, frères de fol et d'anxié¬
té, mes amis nouveaux et mes compagnons de
i-aldSs-, ce ii'eif, >{>as pour (mot, ce salut de
courtoisie ardente, de reconnaissance généreu-

'espri.
l'amour qui me possède, l'idée que je sers.
(Applaudissements.)

se ; vous ne saluez pas moi qui rentre, je ' le
sais, mais vous saluez l'esprit qui me mène,
"im ' " —
W
Votre cri me dépasse, va plus au delà, va

plus en haut
Depuis trois, jours, je ne sais pas quelle odeur

de trahison commence à rvms suffoquer. Non,
non nous ne voulons pas être un musée, u.n
hôtel, une villégiature, un -horizon peint par le
hleu de Prusse pour les lunes de miel interna
tio-nalee. (Applaudissements). un marché plai¬
sant où l'on achète et l'on vend, on marchande
et on fait des fraudes.
Que ia force de Rome renverse enfin les bancs

'des marchands malhonnêtes et des faussaires,
et que Rome retrouve dans le Forum la har¬
diesse de César : « Alea jacta est », le sort en
est jeté, sur la rouge tablé de la Terre f {Aftplau
dissements.)
Ainsi qu'il est Romain d'opérer fi de SXRr-

frir des choses fortes, ainsi c'est Romain de
vaincre (Cris : Ou mourir !\ et de vivre dans
la vie éternelle de la Patrie 1 (Applaudisse¬
ments.)
Balayez donc, balayez foutes les ordures,

chassez dans le cloaque toutes les choses pu¬
tréfiées Vive Rome sans honte ! Vive la grande
et pure Italie ! (Ovations interminables.)

Ses paroles furent fréquemment saluées
par les applaudissements et les cris de !
« Vive la guerre ! »
Les manifestations continuèrent ensuite

à travers les rues de la ville.
L'EXODE DES ITALIENS

RESIDANT EN BELCIQUE
Londres, 13 mai. — On télégra-phu

d'Amsterdam au Morning Post :
« De nombreux Italiens résidant en Bel

gique sont partis pour l'Italie. »

L'espoir s'en va•••
Zurich, 13 mai. — Les Dernières Nou-

veUes de Munich ne fondent presque au¬
cun espoir sur les pourparlers diplomati.
ques avec l'Italie et supposent que cette
puissance est liée à la Triple-Entente par
un emprunt d'un milliard.
La Nouvelle Presse libre de Vienne con¬

serve encore quelque espérance, mais elle
ajoute que, s'il fallait l'abandonner, les
armées austro-allemandes « sont prêtes à
affronter un nouveau danger ».

Mi torpilleurs allemands
détruits dans un «bat nawl

Un bateau anglais coulé
Londres, 13 mai. (Officiel.) — Deux lor

pilleurs allemands ont attaqué, le prenne
mai, les navires de guerre anglais « Bar-
bados », « Columbia », » Miura » et « Ohir-
sit ». Après un quart d'heure de combat, ils
se sont enfuis ; mais le « Columbia » avait
été coulé perdant 16 officiers ou matelots :
un seul matelot a été sauvé.
Des contre.torpilleurs informés de la di¬

rection prise par les torpilleurs allemands,
ont rejoint ces derniers et les ont coulés.
Les bâtiments anglais attaqués étaient (le

petites embarcations auxiliaires, comman¬
dées par des. lieutenants et des sous-lieute¬
nants de réserve.
Le patron du « Barbados » ayant été bles¬

sé, le lieutenant se tint au gouvernail, ma.
nœuvrant de manière à éviter les torpilles,
déployant la plus grande habileté et une
bravoure exemplaire.

L Travail parlementaire
La commission de l'armée

maintient laproposition Dalbiez
La commission de l'armée, réunie sou-s

la présidence de M. le général Pèdoy-a,
a maintenu sa décision tendant à I adop
flon de la proposition de M. Dalbiez, s-ur
la meilleure utilisation des hommes mo¬
bilisés et mobilisables, et a chargé M. Paté
de déposer son rapport.

—
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UNE GROSSE ^FffllRE

ompoleenoe nos soldats
A Montmartre; un hôtel

et un bar sont fermés

Au cours de notre enquête sur la cocaïne
M. le professeur Gilbert-Bailet, membre ,d<
!a Faculté de Médecine, nous avait fait la
déclaration suivante : « Ce que je constate,
c'est qu'il y a des gens qui continuent' »
user d,u poison et JUSQUE SUR L.1Ï
FRONT. »

Cette affirmation n'était pas exagérée. Ou
se souvient que Jarzuel, dit le Père Ball-ot,
et Anna Neuilton, dite la Grande Nana, ont
oemparu devant le Conseil de guerre sous
l'inau-lpatian de vente de toxiques ù des
soldats blessés. Nous savons aujourd'hui
que les marchands de -f.upéfiants, non con¬
tents d'exercer leur, trafic meurtrier à l'inté¬
rieur. effectuent des envois dans la zone
des armées.

Une lettre significative
Hier après-midi, le sous-brigadier Boudon

amenait au commissariat de t-s. rue La Ro-
chefoucaud. Mme Pierre, patronne de Pari.
sia-Bar, qu'il venait d'arrêter place du Tro-
cadéro, en compagnie de son garçon de café,
nommé Albert.
Filés depuis deux jours, ils avaient été

surpris en flagrant délit de vente d'un
pot d'opium.
Une perquisition -immédiate eut lieu- ail

Paris-Bar, rue de Douai. On découvrit, dis¬
simulés dans des sabots, une trentaine de
paquets de cocaïne.
Pendant dix-huit mois, Mme Pierre

avai-t organisé, dans son établissement-,
sans que l'on puisse jamais la surprendre
une véritable Bourse aux poisons. Loi



LÊ BONNET ROUfiE

Vos bénéfices ont toujours été calculés jusqu ici
après déduction de tous trais généraux, char¬
ges, provisions diverses,, amortissements, clépen
ses de premier établissement et attributions sta¬
tutaires.

.11 en résulte que les provisions faites dans les
exercices antérieurs, en vue de risques aujour¬
d'hui éteints, pourront, au besoin, servir à l'a¬
mortissement des pertes résultant de la guerre.
Nous pouvons dés maintenant vous proposer

de prélever sur ces provisions, pour l'exercice
1914, le montant de l'intérêt à 5 pour 100 de
votre capital, soit 12 millions 1/2 de francs.
Les bénéfices de cet exercice

s'élèvent à fr. 14.421.603 94
'Nous sommes d'avis de n'en pas

'

faire état dans la répartition de
cette année parce qu'ils sont éta¬
blis sans tenir compte de celles des
pertes que les événements ont pu
occasionner et sur lesquelles nous
n'avons pas de , renseignements
suffisants pour les chiffrer." C'est
pour cette raison que nous vous
proposons de joindre ce bénéfice
au reliquat antérieur du compte
de profits et pertes, soit fr. 4.496.551 13

Ensemble .fr. 18.918.155 07
qui seront reportés à nouveau.
Résolutions votées par l'Assemblée générale

Première résolution
L'Assemblée générale, conformément au rap¬

port du Conseil d'administration et après avoir
entendu le rapport des commissaires. :
Approuve les comptes de l'exercice 1914 arrê¬

tés au 31 décembre et le règlement d'inventaire,
tels qu'ils ont été présentés ;
Ella fixe la répartition pour l'exercice 19.14 a

25 francs par action, représentant-T-toterêt a
5 Ô/O sur ,1e capital. . _

Cette répartition: sera pavée comme suit j
12 fr. 50 le 30 mai -1915 ; .

.12 fr. 50 le 25 septembre 1915,
moins les impôts.
... ; ■ - ' .Deuxième résolution ,

L'assemblée générale réélit MM. Bô et Cha-
novei ladministrateurs sortants.

Troisième résolution

L'assemblée généraite nomme commissaires
pour un an, :
MM. Le Myire de Vilers, Théodore Vaut.ier,

Pierre Tcesca et de Trégomain.
— >-•♦«»-< —•

Renseignements Militaires

Les Planches
ÉCHOS

Nouvelles Chronique
de laGuerre de

■ ■■ m un i n ».l.m .i. M-k.

LA MATINÉE INQUIÉTUDE

Nçs lecteurs se souviennent du joli gesU
de Mme Carmen Vildez qui, crânement
avait loué la salle de la Sirène pour per.
mettre à ses camarades de travailler,
Après avoir eu le courage d'ouvrir, U

prmière, un établissement de spectacle, U
charmante artiste vient d'accomplir, un gest«
non moins courageux.
Considérant sa saison d'hiver terminées

elle a fermé la Sirène.
Ce soir a lieu la dernière représentation

Tous nos amie içont applaudir une dernièr(
fois l'excellente fBuue Alliés... tous à la Si»
rêne. Nous regrettons vivement l'irrévoca¬
ble décision de Mme Carmen Vildez■ Avec la
fermeture de la .Sirène, c'est un des meiï
leurs cabarets artistiques qui disparaît.
Afin de consoler les habitués AeJa coquet¬

te salle de la rue Montmartre, disons im¬
médiatement que cette clôture n'est qui
provisoire et que, dans très peu de temps,
la Sirène, transformée en une véritable bon¬
bonnière, reprendra la série de ses specta¬
cles très parisiens...

vw

— Voulez.vous aider nos amis belges ?
—• Avec plaisir. Mais de quelle façon ?
— C'est très simple■ Assistez dimanche

prochain à la grande manifestation artisti.
que qui aura lieu au Trocadéro, en faveur
des réfugiés du Cirque de Paris et de i«
Salle Wagram. Non seulement vous parti,
ciperez à une bonne œuvre, mais vous en¬
tendrez de grands orateurs et des artistes
excellents■
— Des noms, s'il vous plaît ?
— En voici. L'émineni Henri-Robert par.

fera. M. Célestin-Demblon, du Parlement
belge, prononcera une allfcution. Madeleine
Roch, Louise Silvain, Albert Lambert, Lin
Berty, Jean Peheu, Mailla, Noté, Nivelle,
MontéhUs — et tant d'autres — interprète-
ront des œuvres d'actualité■ Il g aura mê¬
me la Garde républicaine qui contribuera
au succès de cette belle fête de solidarité.
— Alors, Godferdoom, cela suffit. Puis.qui

c'est pour nos amis belges, je vais prendre
des billets pour toute ma famille-

Dans une petite ville de province, il y
a un major qui traite les malades du régi¬
ment par quelques paroles paternes. Il trou¬
ve que ça vaut tous les médicaments.

Ces jours derniers, un territorial vint le
trouver.

—. Qu'est-ce que vous avez ? mon ami,
lui demanda-t-il.
—Une bronchite chronique, monsieur le

major.
— Vous êtes territorial ?
—• Oui, monsieur le major.

-.«L. Oh ! alors,-vous savez, s'écria le major,
à nos âges, on a toujours un petit quelque
chose !
Et sur cette consolante .parole il congédia

l'homme sans vouloir du tout l'examiner.

FRANCE

La bataille du Nord
Londres, mercredi. — Le terrain 'Conquis

par les Français dans la direction de Lens
a une superficie double de celui gagné dans
les batailles de Neuve-Chapelle, de .glorieu¬
se mémoire, écrit le correspondant du Duily
Chronicle• Si le résultat a été copsidérablé,
la lutte a été dure. Elle a commencé samedi
matin et elle s'est poursuivie sans répit
pendant 32 heures. Samedi matin, la ba¬
taille débuta par un. déluge de sbrapnells
sur les positions-ennemies, suivi d'une char,
ge à la baïonnette. Gomme à Neuve-Cha¬
pelle, la m-aieure partie du terrain conquis
l'a été dans les premières heures de la lutte-
C'est durant la nuit de samedi et le diman¬
che que les plus violente s contre-attaques
allemandes "devaient brusquement, manquer,
car leur artillerie cessa de répondre aussi
vigoureusement qu'avant. L'après-midi du
dimanche a été relativement calme, mais
lundi de nouvelles contre-àttàqu-es d'un ca¬
ractère extrêmement violent furent effec¬
tuées.
Le front 'de la Babille s'étend de JRogsen-

to.elle à,Neuville .Saint-^/aas-t sur une lon¬
gueur-dé-8 à„9 kilomètres. Mais la lutte n'a
pas été iimitée~à cette partie du front. En
•effet, des ..combats acharnés ont eu lieu à
La. Bassée et entre Arinenliièrps et ; Lille
ainsi que devant Auras.

■ Les 'Allemands ont éprouvé une véritable
défaite au nord d.'.Arras où leurs pertes sont
estimées au moins à 15»QtKX immni.es. L'effet
moral est encore plus grand. Us sentent
.notre épée s'enfoncer dans leurs côtes de¬
puis Saint-ELoi jusqu'au jsud d'Arras.

Certains littérateurs malins — je dis
littérateurs" ne trouvant pas d'autre mot
— se sont fait une spécialité : la psy¬
chologie féminine. Ça rapporte ; le,suc¬
cès est aisé, immense, et les petites
-dames, qui raffolent de cette pommade,
se piimqnt en susurrant :

— Comme il nous comprend bien !
Je lisais, ces joUrs-ci, une nouvelle

écrite par Vun des 'plus renommés de
ces spécialistes. Une femme y écrivait
— fè style épistolaire est un des pro¬
duits les plus goûtés de sa firme — à
son mari, qui se bat. Elle s'y montrait
falouse de la Gloire ! L'époux chéri lui
apparaissait auréolé, à la façon d'un
saint-de-vitrail- C'est tout juste si la
malheureuse pensait pouvoir lever les
yeux sur lui et Vembrasser à Son re¬
tour.

., Fadaises, sottises que tout cela ! Com¬
me je comprends la rage d'un Dingo,
se précipitant à gueule ouverte, sur tous
ces bichons de lu .littérature.
Quand ils reviendront, les pauvres

il ne faut pas avoir senti ses entrailles
s'émouvoir une seconde, à la pensée de
ce qu'est cette guerre, pour s'imaginer
que tes plus braves, les plus glorieux,
si ce mot vous plaît, né ramèneront pas
un çorps .me.urtri, même s'il a la chan¬
ce d'être intact. Après de si dures
épreuves, ce sera la grande joie du re¬
tour, mais leur tête fatiguée ■n'aura pas
de nimbe, rassurez-vous. Demandez à
nos poilus ce qu'ils en pensent-
Les femmes du peuple, qui ont des

soucis plus poignants, à mon avis, se
demandent, simplement comment ils re¬
viendront. Elles oseront les regarder et
les prendre à pleins bras sur leur cœur,
qui souffrit tant.
J'ai entendu un mot, qui n'exprime

certainement pas le ton général, mais
qui est bien significatif.
Excusez-moi, il ne se trouverait cer¬

tainement pas sous la plume du litté-
ra.ur distingué. Il fut prononcé par une
petite femme toute frêle, toute pâle et
d'une voix douce et tranquille :

— Est-ce qu'il se saoûlera encore,
rnon Dieu, quand il reviendra ?

Fanny Clar.
—

CRÉDIT LYONNAIS

Jusqu'à leurs alliés qui se plaignent qu'ils
sont encombrants, Az Est, de Budapest, le
dit timidement, mais le dit : la Hongrie se
Voit" infestée par l'esprit allemand, le théâ¬
tre allemand, la musique allemande et mê¬
me par la langue allemande,

.. Il est temps que la Hongrie s'aperçoive
quelle terrible compagne elle s'est donnée-et
quel carcan lui passe au cou celle dont l'a¬
mitié est de fer, tout autant que sa haine.

Un bruit qui a couru...
Il paraît que le bruit à couru dans les

tranchées qu'il y avait à Paris des mani¬
festations, vite réprimées d'ailleurs, ên fa¬
veur de la paix.
L'origine boche perce trop derrière cette

•nouvelle pour que nos poilus né l'aient pas
deviné tout de suite, et ils ont -accueilli 'a
nouvelle avec le scepticisme qu'elle mé¬
ritait.
Ne reçoivent-ils pas, 'd'ailleurs, tous les

jours des lettres de 'a capitale qui doivent
certainement les rassurer sur ce point.

DARDANELLES
Les positions des Alliés

On dit que -le bombardement des. Darda¬
nelles hier a atteint une violence sans pré¬
cédent. Il a duré sans arrêt pendant 13 heu¬
res, de 5 heures du matin jusqu'à 6 heures
du soir. Les plus gros cuirassés sont réunis
et participent à l'attaque. Les Turcs oppo^
sent une, défense, désespérée et leurs pertes
sont sérieuses.
Le corps expéditionnaire dès alliés est di¬

visé en deux- Une partie se trouve devant
la hauteur d'Atsi-Baha à Krithia. L'autre
tient devant les hauteurs au sud de Kilid-
Balir et Tadytos formant deux fronts à an¬
gle droit.
Les troupes alliées, paraissent avoir avan¬

cé quelque peu sous le couvert de l.a flotte,
mais les Turcs retranchés 'sur tes hauteurs
exécutent , la nuit des contre-attaques.

Production d'état civil pour pension
ou gratification

La constitution de certains dossiers de
pension ou de gratification accordées à des
militaires peut subir quelque retard, par
suite des difficultés éprouvées pour obtenir
les attestations ou actes de notoriété, des¬
tinés-, d'après la circulaire du 22 février
1,915, à suppléer les actes de naissance,
quand le pays d'origine des intéressés 'est
occupé par l'ennemi.
Dans le but de hâter rétablissement des

dossiers de cette nature concernant les mi¬
litaires originaires de communes envahies,
-le ministre a décidé que leur acte de nais¬
sance .serait remplacé par un duplicata <te
la page de leur livret matricule contenant
les indications relatives à l'état civil.
La production de- ce duplicata devra être

corroborée par un acte de notoriété établi
par le commandant d'unité et certifié par
sept militaires déclarant connaître l'inté¬
ressé.
La réhabilitation des militaires

cités à l'ordre du jour
Le garde des Sceaux, M- Aristide Briand,

vient d'adresser aux procureurs généraux
une circulaire par laquelle il les invite a
faire toute diligence pour que les demandes
en réhabilitation formées, en vertu de la loi
du 4 avril dernier, par des militaires cités
à l'ordre du jour ou en leur faveur, soient
instruites avec la plus grande célérité et
aboutissent à une décision dans le plus bref
délai possible.

•Les étudiants en médecine
Le Président de la République française,

sur le rapport du ministre de la Guerre,
vient -de-signer le décret ci-après :
Pondant la durée de la guerre, les étu¬

diants en médecine possédant huit inscrip¬
tions de doctorat peuvent être nommés à
l emploi de médecin auxiliaire, tant dans
les corps de troupe que dans les 'formations
sanitaires de campagne ou les établisse¬
ments hospitaliers.

Courrier des Spectacles
Ce soir

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h. 45. — Colette Bau
cloche.

GAITE-LYRIQUE, S h. — La Fille de Mme d»
got.

PORTE-SAINT-MARTIN, 8 h. — La Petite Feno
tionnaire.

PALAIS-ROYAL, S h. — « 1915 » Revue.
GYMNASE, 8 h. 30. — La Jalousie.
TRIANON-LYftlQUE, 8 h. — Miss Helyell.
GRAND-GUIGNOL, 8 h. 30. — Gardiens de Plie
re. — Le Rouge est mis !

LA CIGALE, 8 h. 30. — Ça Mijote ! revue.
FOLIES-MARIGNY, 8 h. 30. — La revue.
BA-TA-CLAN. — Pour un Poilu ! revue.
CONCERT-MAYOL. — Galipaux, Suzanne -Golds
teirr, Modo M-inty.

iWl

Comédie-Française. — Samedi 15 mai, en soi¬
rée, à 8 h. 15. Colette Daudoche.
Dimanche 16 mai, matinée à 1 h. 30 : Macis

moiselle de Belle-Isle ; Les Précieuses Ridiculei
'En soirée à 7 heures très précises : Patrie.
Samedi 22 mai, matinée à 1 h. 30, au bénélio

de la Caisse des retraites des anciens pension
nai-res et employés de la Comédie-Française
Les Chants de guerre.
La location est ouverte au tarif habituel.

Wl
Porte Saint-Martin, — La Petite Fonctionnaire.

la charmante pièce d'Alfred Capus, qui vieni
d'etre reprise avec un si vif succès, sera donnée
ce soir, samedi soir, dimanche matinée et soi¬
rée, avec MM. Albert Brasseur, Jean Coqmlin,
Numès, André Simon, etc.... Mmes Laurenca
Duluc. Juliette Daroourt, Jane Sabrier, etc...Pris
des places : 7 fr. et 1 fr.

<wv

Trianon-Lyrique. — Les artistes de ce théâtn
joueront aujourd'hui jeudi de l'Ascension, f
soirée, à 8 h. 15, Miss Helyelt, .avec Mmes Waç
da Leone, Alice Per-oni, Jane'Ferny, Marfhouf
MM. îouvm, Tarquini d'Or, Olergue, Nandy.

vw

La Gai té-Lyrique donnera aujourd'hui, à 8 lu
l'avant-dernière représentation de La Fille ffi
Madame Angot, avec la même interprétation,
Mlles Alice Bonheur et Cébren-No-rbens en tête,

vw
Concert Mayol. —- Aujourd'hui en soirée, dea

nière représentation de Galipaux et Mado-Mioly
la Femme-Araignée. — Demain, première repré¬
sentation : Le Mariage de Pèpèla, opérette à
grand spectacle;" en 2 actes, pour les représenta,
fions'de Hanta Routahirie.

VW
Folies Marigny. —. Aujourd'hui, pour l'As¬

cension, en soirée,, la Revue à grand spectach
avec Paul Ardot, Norman French, Neliy Pal
mer, Nina Myral, etc...

VW

La Cigale. — Fête de l'Ascension, à 8 I). 30, l!
merveilleuse revue Ça Mijote ! Rianza, Fursy.

Pour nos futurs bacheliers.
Un « élève de philosophie républicain »

nous prie de demander, à 'M. le ministre de
l'instruction de bien vouloir faire le néces¬
saire pour diminuer les frais d'inscriptions
aux examens du baccalauréat.

« Songez aux frais, nous écrit-il, que cet
examen coûte aux familles qui ont fait des
frais pour payer le lycée pendant la guer¬
re. «

Monsieur le ministre, nous vous commu¬

niquons cette requête d'un jeune « philo »
qui mérite votre .bienveillante attention.

JAPON

La presse japonaise
reparle de l'intervention

Petrograd, 11 mai. — On télégraphie de
Tokio -au Novoié Vrêmya que depuis quel¬
ques jours, la presse japonaise commence
de nouveau à parler sérieusement de la
possibilité de l'intervention du» Japon sur ie
théâtre .européen. Le journal Yarnalo in¬
siste sur Fenvai immédiat de quatre corps
d'armée japonais en Europe. Il n'y met
qu'une condition : la signature d'un traité
d'alliance offensive et défensive avec les
puissances de la Triple-Entente. Le journal
Asacki développe la même thèse, en faisant
remarquer que, dès le début de la guerre,
les relations du Japon avec la Russie
étaient devenues très cordiales et que la
signature d'une alliance entre les deux
pays ne serait qu'une pure formalité, Tal-
li-ance existant déjà par ce fait depuis neuf
mois.

Les Allemands du Vatican.
D'une correspondance du Vatican adres¬

sée a F Indépendance belge, .nbus relevons
les renseignements suivants sur 'es ecclé¬
siastiques allemands très nombreux à Rome
et surtout au Vatican où ils pullulent, sous
prétexte de s'occuper d'histoire, d'archéo¬
logie et de travailler à la bibliothèque des
archives du Vatican

« Tout ce monde forme un groupe très
« compact et toujours très affairé. Bon
« .nombre d'entre eux correspondent avec
« les journaux allemands qui sont généra-
« Iem-entt bien renseignés sur les affaires du
« Vatican. On les rencontre .partout, dans
« les corridors "du Vatican, dans les anti-
« chambres des cardinaux, à la secrétâire-
« rie d'Etat où, parmi les subalternes, ils
« ont de bons amis, parfois trop complai-
« sants pour les renseigner. Dans cette ca-
« tégorie, le gouvernement allemand trouve
« les meilleurs agents, d'abord pour être au
« courant des affaires, ou bien, disons-le
« plus crûment, pour organiser l'espionnage,
« en second lieu pour exercer une influence
« profonde dans la curie romaine.
« Habiles dans l'art 'de circonvenir, ces

'( prélats allemands cultivent avec soin l'a»
« mitié avec le haut et le bas clergé de Ro-
« me. U§ font partie des cercle» et des as-
« sociations scientifiques ou archéologiques,
« sont très accapareurs en même temps
« qu'hospitaliers à l'égard des Romains ec-
« clësiastiques ou laïques en vue et les
« tiennent par 'de petits services rendus.
U C'est ce qui explique comment, dans la
u curie romaine, il y a bon nombre de prê-
u Iats et aussi de laïques attachés aux œn-
« vres catholiques qui sont germanisants à
h "outrance, s

(Suite)
La réalisation progressive d'une partie de vos

créances améliora, malgré les prorogations, l'é¬
tat de votre Trésorerie, et permit à votre Eta¬
blissement de se trouver toujours en mesure de
remplir facilement les obligations de plus en
plus larges imposées successivement par les di¬
vers décrets du Moratoire. Et même quand, à
la fin de .septembre, le Ministre dos Finances
décida, avec tant de clairvoyance, de faire appel
au crédit public par l'émission des Bons de la
Défense Nationale, votre .Conseil put devancer les
exigences des décrets. Il faisait savoir .en même
temps que cette décision était prise pour per¬
mettre à vos clients de libérer plus facilement,
leurs rentes 3 1/2 pour 100 et de souscrire plus
largement aux Bons que le Trésor émettait dans
l'intérêt, de Va Défense.
L'ensemble des circonstances que nous venons

d'exposer, nous a permis, lo 30 décembre, de re¬
noncer a.u lnoratorium ; à, l'égard des déposants
•et des titulaires de comptes courants créditeurs.
Cette initiative, -concertée .avec certains de nos
Confrères, fut suivie par nombre d'autres Ban¬
ques. »
Elle escomptait .le retour à la confiance qui

devait être le résultat des mesures déjà prises
pu encore à l'étude, auxquelles nous n'avions
cessé de nous intéresser activement.
Si, en France, le moratorium est resté en vi¬

gueur pendant un temps plus long qu'en Angle¬
terre, c'est que dans oe dernier pays, auquel la
guerre n'imposait pas, d'ailleurs, une situation
comparable à la notre, des mesures larges, bien
conçues et efficacesi, ont -été-prises, dès le dé¬
but, avec beaucoup de décision.
Le gouvernement déclara jours -fériés, en plus

du lundi 3 août, qui l'était déjà légalement, les
4, 5 et 6 août, de sorte que samedi 1»r à midi
jusqu'au vendredi 7 -au matin, les banques an¬
glaises furent fermées. Gomme la guerre fut dé¬
clarée dans la nuit du 4 au 5 août, elles purent
aborder la crise sans -avoir été préalablement
affaiblies par les retraits.
Le Parlement ayant autorisé l'émission de bil¬

lets du Trésor de 10 sh et de 1 £, te Gouver¬
nement déclara que, en cas de 'besoin, 41 consen-
liralt aux banques, jusqu'à concurrence de 20 %
de leurs dépôts et comptes créditeurs, des
avances à intérêts, privilégiées sur tout leur ac¬
tif.
Le Gouvernement .garantit la Banque d'An¬

gleterre contre toutes pertes pouvant résulter
pour elle de l'escompte des traites créées et ac¬
ceptées avant le moratorium. La Banque put,
dès lors, renoncer à tout recours contre le cé¬
dant de l'effet.
Le 4 septembre, un avis annonçait que les ac¬

cepteurs de traites .antérieures au moratorium
■pourraient obtenir des avances portant intérêt
à 2 % au-dessus du taux d'escompte, la Banque
renonçant à tout reeouns contre le tireur et les
endosseurs et l'avance n'étant remboursable
qu'au fur et à mesure que l'accepteur rentrerait-
dans les fonds à lui dus par son client.
Grâce à ces dispositions, le moratoriugi put

prendre fin le 4 novembre, l.a loi permettant
aux juges d'accorder des délais de grâce restant
seule en vigueur.
Le Gouvernement anglais n'a, d'ailleurs, pas

manqué de mettre en lumière les raisons de sa
conduite. Ce qu'il -a voulu, c'est que le marché
de Londres conservât toute son ampleur et que
l'Angleterre restât prête à tirer parti de toutes
les circonstances possibles.
No-us agirions sagement en France en médi-,

tant ce point de vue.-S» en n'arrivait pas. pen¬
dant la crise, à guérir les m.aux inévitables
qu'elle a entraînés, si le crédit n'était pas réta¬
bli avant la fin des hostilités, notre pays ne
pourrait pas profiter de la paix dans la mesure
que méritent son énergie, sa patience et ses sa¬
crifices.
La France, envahie et champ de (bataille, aura

à réparer des ruines incalculables, il est de l'in¬
térêt général qu'elle prenne, dès maintenant, les
dispositions indispensables pour qu'elle n'ait
pas à faire tous les efforts au tfiême moment.
La première de ces mesures, et aujourd'hui

la plus nécessaire, consiste à reprendre, aussitôt
et .aussi largement que possible, tous les paie¬
ments prorogés.
Persohne ne doit .se méprendre sur notre pen¬

sée ; il ne saurait être question de créer, à qui
que ce soit, des difficultés. Nous désirons seule¬
ment que l'acquittement des dettes anciennes
permette aux Commerçants et aux Industriels
de faire -de nouveaux crédits, et aux banquiers
de reprendre plus largement l'escompte du pa¬
pier
Votre Société a contribué dans une très large

mesure à l'émission des Bons et des Obligations
de la Défense Nationale. Le montant des sous¬
criptions qu'elle avait apportées au Trésor dé¬
passait, à la fui du mois de mars, le chiffre de
850 millions de francs.
Votre Trésorerie n'a jamais été aussi large¬

ment pourvue qu'en' ee moment. Le compte de
Profits et Pertes s'est ressenti gravement, pen¬
dant la fin de l'exercice 1914, de l'importance
des capitaux sans emploi ; il en sera encore
plus affecté au cours d# roxePtoa 1915.
Nous devons, cependant, garder les disponibi¬

lités tes plus abondantes, et vous pouvez, avoir
la certitude que nous n'y manquerons pas.
Suivant nos traditions, nous avons oompté

pour un franc les créances que nous aimions
considérées comme douteuses dans les années'
ordinaires.
Votre inventaire a donc été .établi d'après les

principes sévères qui nous ont toujours dirigés.
Il tient, compte de tous les risques en cours,
même de ceux provenant de la guerre, dans la
mesure où nous avons pu les chiffrer.

La chanson du jour

LE BEAUBATEAU
(Ronde enfantine)

f— Sous les tilleuls feuillus, par ce beau soir de
[Mai,

'Je regardais jouer garçonnets et gamines ;
'JLa a ronde » se forma ; tout à coup, j'écoutai :
JYoici ce que disait leur chanson enfantine :

Air :

Sur l'pont du pont du Nord
un bai s'y est donné

Là-bas dans l'Nord un grand bateau y avait !
m

Un Amérique tout droit-z-il s'en allait (bis)
x

J)e beaux messieurs, d'bcll's dam's s'était char-
[gd (bis)

"xi
V avait aussi beaucoup de p'iits bébés ! i(bis)

x

ISous le le soleil sur les flots azurés (bis)
K

Il s'en allait le beau bateau doré ! (bis)
!K;

filais les méchants Allemands l'ont torpillé ! (bis)
„ x
Un un instant tous ils furent noyés ! (biftf

x

"Les cloch's du Nord se mirent à sonner, (bis)
x

!Guillaum' demand' ce qu'ell's ont à sonner, {bis}
:X;

.Elles sam't le fflas de votre royaiilè ! (bis)
'x

\rous él's maudit par tout' l'Humanité ! (bis)
'x'!

Ta,r les remords vous serez torturé (bis)
V, x
Ce s'ra votre sort, bandit dénaturé !... (bu,

•x
«u Paradis vous n'irez plus jamais (bis) -

'X

Car c'est un grand crime que vous avez fait /
(bis:)

P. ALBERTY.

A propos du premier coup de canon tiré
aux Dardanelles et de la politesse que ;c
firent les alliés, réciproquement, de s'en
■offrir la gloire, on a cité, c'était fatal, le
fameux :

« Messieurs les Français tirez les pre¬
miers ■».

de la bataille de Fcmtenoy.
On se. rappelle fort bien le mot, mais on

■se souvient moins sûrement des -circons¬
tances de la bataille. Le chevalier de Ro-
burent, capitaine aux gardes françaises, té¬
moin oculaire — déjà ! — en. conte la pre¬
mière péripétie en ces termes :

u Nous étions en bataille, entre Fontenoy
et le bois de Barry, la droite tout près du
village, quatre bataillons de Gardes fran¬
çaises en première ligne, cinq hfttaillons des
Gardes suisses derrière no-us. A un moment
donné, nous vîmes déboucher de derrière
Fontenoy trois colonnes profondes, mar¬
chant sur un même front, à cent pas'envi¬
ron l'une de l'autre. Ces colonnes «'avan¬
cèrent vers nous en conversant et dans 'a
conversion, les colonnes des ailes se. rap¬
prochèrent de celles du centre. Elles ga¬
gnèrent les cinq oiu six cents pas qui nous
séparaient d'elles et, arrivées à peu près à
-oent pas de nous, elles firent halte. Les of¬
ficiers mirent le chapeau à. la ma,in et nous
les -saluâmes de même. Nous vîmes alors
un officier de la compagnie de tête de a
colonne -du centre — nous sûmes plus tard
que c'était milord Hay, capitaine de la co¬
lonelle — s'avancer seul vers nous. M.
d'Au-teroche, qui se trouvait vis-à-vis de lui,
pensant qu'il avait quelq-ue communication
à nous faire, se porta à sa rencontre et
quand ils furent à portée de la voix, peut-
être à v-ingt-cinq ou trente pas, milord Hay,
mettant le chapeau à la main, dit à Aule-
roç'he : « Messieurs des Gardes françaises,
tirez les premiers ! ,». D'Au.terache lui ré¬
pondit : » Monsieur, faites tirer vous-mê¬
me : nous ne comni!e.Q£on,s jamais ! »

Ce geste de courtoisie nous coûta d'ail¬
leurs fort cher, mais vraiment il avait 'te
l'allure, et il faut avouer, sans vouloir di¬
minuer en rien .nos alliés, qu'aux Darda¬
nelles, la réplique était-plus aisée.
Bataille pour bataille, guerre pour guer¬

re, se battre à soixante pas, à armes égales,
offre tout de même davantage d'héroïsme
que de bombarder à longue distance de-s
villes sans défense ou de couler des navi¬
res de plaisance.
Il est v-rai que, c'est l'adversaire seul qui

a changé. Nous ne nous trouvons plus an
face d'un milord Hay, -stavançant seul et
saluant ses adversaires. Nous luttons con¬
tre la barbarie à la force décuplée par 'a
science. Seulement, nous autres, nous
avons gardé notre crânerie un peu folle, no¬
tre témérité, et envers l'ennemi ces gestes-
dont nous sommes victimes peut-être, mais
■qui lui inspirent, malgré qu'il en énrage,
un réel respect.

Tous les Sports
Cyclisme

'Amical Club Popincourt. — Résultats de la
course disputée dimanche dernier sur Vitliers-
Jussiiginy et retour. Officiels : Buch Maurice,
Marchand, Lucien Pages.
Ie'' Chanut <5 miimitea) ; 2' Foreotier (scraoh) ;

3S Souppeau tecr.ach) ; 4" iPaulo ; 5' Schiisslci i 6«
Thomas ; 7* Lap'inSki ; 8* Grincourt, etc.
La distribution des prix de la course de di¬

manche dernier se fera ce soir, à 7 h., au siège
social, 73, boulevard de Ménilmontant.
Organisation et engagements "de course Paris-

Fontainebleau et retour, qui se disputera diman¬
che 16 mai, à 2 h. e»t dont le départ sera donné
à Montgeron (Restaurant de l'Ermite).

Natation
Club des Nageurs de Paris (V.F.N.). — Réu¬

nion du Club dimanche 16 mai. à 9 h. 30 dû
matin, au siège social, 10, place de la Bastille..
A cette réunion seront fixés définitivement le
programme de la saison d'été ainsi que l'endroit
où auront lieu les. courses en rivière.

CONVOCATIONS SPORTIVES
R S. C. du Perreux. — A 8 h. 30, à la Coopé¬

rative, 33, boulevard de la Liberté : entraîne¬
ment, lancement du poids, boxe, escrime, cul¬
ture physique. A 9 h., départ pour l'entraîne¬
ment à la course à pied.
Union Vélocipédique Parisienne. — Ge soir, à

8 h. 30, skating du Vélodrome d'hiver. Rendez-
vous au buffet. .

A. Bontemps.

LE SPECTACLE
THEATRES ET CONCERTS

comedie-royale. — T. T. j., à 4 h. maf. pr
un. : 1 tr. — Durand et Durand, Comédie en
3 actes de MM. Albin Valabrègue et Marna
Uraonneau.

GRAND GUIGNOL, 20 bis, r. Chaptal (Cenlr.28-31|
Le Rouge est mis. — Gardiens de Phare el
T n R/iéOîfp

porte-saint-martin (Télépli. : Nord 37-53)
— Le Petite Fonctionnaire, comédie en 3 actes
de M. Alfred Gapus.

ba-ta-clan (Tél. Roquette 30-12). - T. 1. s. i
6 h. 30, jeudis, sam. et dim. mat. à 2 h. 30
Un Coup de Veine, vaudeviile-opérette en 2 ne
téS. — Auge, Vitry Miller, Sirmionne, Cousit
ves, Maggy et toute la troupe.

chansonia (10. b. Beaum.}. — Tous les soirs,
à 8 h. 30 : La Pelile Dactylo, opérette en 2 ta
bleaux, de MM. Mauprey et» Pougaud. — Pou
gaud, Yelte Yriel, Jane Doë, etc., etc.

KURSA.il, 7, avenue de Clichy. Tous les soirs.
à 8 h. 30. Concert et Attractions avec toutes
les vedettes. Matinée dimanche a 2 h. 30.

fantasio (96, boul. Barbès). — Tous les soirs
à 8 h. 30 : L'Homme n'est pas Parfait, vaude
ville en un acte, de M. Lambert Tlylxmst. -
MM. Kerly. Poquelin ; Mme Odette Richard
la fauvette (58, av. Gobel.). — Tous les soirs
à 8 11. 30 : L'Epouvantait, " vaudeville en 2 ta
bleaux, de Emile Herbe). — MM. Chantai
Max Martel ; Mmes Delilie-Paulery, Gilles, etc.

CONCERT MAYOL (Tél. Cut, 68-07. - Gali¬
paux. le célèbre comique, et Suzanne Gols-
tein, Mado Minty, la femme Araignée. Mail-
suelle. Nibor, Géo Aldy, Mars Moncey."

moulin DE LA CHANSON "(But. 40-40), 43.
bou' de Giichy. T. 1. s. è 8 h. 30 : Enthoven,
Hyspa, Marinier, Tourtal, Weili, Deyrmant,
Arnoult, Ch.-A. Abadie et Oh ! la ! Allah!
revue de H. Enthoven et Paul Marinier avec
Reine Dcr ns
la SIRENE (167, rue Montmartre. Métro Bour¬
se. — Alliés... tous à la Sirène, erue de Ui.-
A Abadie, avec l'auteur, W. Burtey, J. Le.
roux, Cazol, Mauricet, Ginette Jernay, Mar¬
celle Darciily, Ariette Gerny, Nitzy et Carmen
Vildez.

LA CIGALE. — T. 1. soirs, à 8 b. 30, la Revue
Ça Mijote ! en 16 labl., de MM. Celval et Char-
iey, jouée par Yetta Rianza et Fursy, Paul Mé-
rins, Marie Massart. Renée BalSha et toute la
troupe.

CINEMAS ET ATTRACTIONS!
i u ai i' n

tivoli-cinema (14, rue de la (douane) (Tél. !
26-44). — Tous les Jours, maténée à 2 h. 3((
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, S
côté des Variétés. La plus jolie salle, la plus
belle projection. — Programme choisi. Actua¬
lités. Voyages.
cinema lamark, 94. rue Lamarck (Nord-Sud
.station Lamarck). — Tous les soirs, a huit heu¬
res et demie, cinéma-concert, comédie.

Les jésuites allemands sont, eux aussi,
en grand nombre à Rome. Ils y avaient
même une certaine influence, mais celle-ci
diminue, et l'Institut pontifical biblique qui
est dirigé, en très grande majorité, par eux,
à suspendu ses cours. Sur les instances
de l'ambassade 'd'Allemagne et les conseils
du Vatican, les jésuites allemand r sont par¬
tis à l'improviste, n'emportant avec eux que
des bagages à mains.

On connaît, au régiment, les permissions
titre de convalescence ; celles d'un oa

$e plusieurs jours, de la journée, voir mê-
Jne de la soupe ; il y en a une nouvelle,
depuis quelque tempsi, c'est celle -de lal
iaesse.

Un de nos amis nous signale qu'à Giro-
hragny les hommes sont consignés toute la
Semaine, sauf le dimanhe, de 6 h. 1/2 à
J» heures du matin et cette sortie matinale
Vappelle permission de Messe ! !
•Voilà bien l'esprit nouveau cher aux Bar-

tès et autres Bazin'

ut Un grand; journal de Genève, La
Suisse vient d'éditer un livre très parisien
de notre confrère Antoine Delecraz : Paris
pendant la mobilisation.
Une judicieuse documentation, une arden¬

te espérance dans la victoire et une verve
du meilleur aloi recommandent à tous ceux

qui ont vécu les heures émouvantes du dé¬
but de. la guerre ces très curieuses Notes
d'un immobilisé.
Un volume în-lG, 3 fr- 50 chez Hachette,

chez tous les libraires et^i La Suisse, k Ge¬
nève.
vw Le premier numéro de la Nouvelle

Belgique paraîtra le 15 mai, sous la direc¬
tion de M. Georges Ernotte.
•Chaque semaine, elle publiera un article

de M. Louis Dumont-Wilden, l'écrivain
belge réputé.
vw Le leader du parti socialiste suédois,

M. Hj. Branting, a prononcé à Stockholm,
un grand discours nettement francophile,
et domt voici la péroraison :

« ....Il est évident que nous ne saurions pas,
au milieu de ce carnage horrible, crier : « Qu'on
fasse la paix à nimpor.te quel prix, afin que le
carnage cesse immédiatement ! « car alors, dans
le cas d'une paix prématurée, les facteurs qui
ont déterminé la guerre actuelle continueraient
peut-être à exister, et nous n'aurions gagné
qu'une trêve portant en elle le germe de nou¬
velles catastrophes et de nouveaux carnages.
Au contraire, tous nos efforts devront tendre à
ce que la paix so.it conclue de telle manière que
les horreurs actuelles auront été la d'ernière
guerre.
Sur quelles bases devra donc reposer la paix

que nous pourrons souhaiter ? En Allemagne et
en Autriche, des voix se sont élevées en laveur
d'une paix « sans humiliation pour aucun peu¬
ple ». Oui, si l'on insiste uniquement sur le der-
nlfer mot, il y aurait dans cette formule un brin
de vérité. Mais .quant à l'humiliation la plus
profonde infligée à ceux qui Ont rendu inévita¬
ble cette tuerie monstre, elle serait saluée par le
monde entier comme un acte de justice. »

vw La Société des Gens de Lettres a voté
avec acclamations, selon la formule qui lui
devient familière, l'entrée en son sein de
M. Gabriele d'Annunzio.

PETITES ANNONCES

(Au musée de Hoh-enzollern, installé à1
> Berlin, sur les bords de la Sprée, dans le
Vieux château de Monbijou, se trouvent ras¬
semblés les portraits et souvenirs des
Souverains de Prusse. On y trouve le cannes,
Jes uniformes, les tabatières du grand Fré¬
déric et aussi la balle qui le frappa sur le
.fchamp 'de bataille.
Deux salles sont entièremenï consacrées à

(Guillaume II. Ses nombreux portraits s'y
lftalent, peints ou photographiés, à toutes les
époques de sa vie. On peut également y
Admirer des dessins Originaux de l'empereur.

entre'autres, est allégorique. Habillé en
®alad in du temps des Croisades, un cheva¬
llier désigne la croix à un autre chevalier.
Pans le fond, très soigneusement dessinés,
Ses navires de guerre anciens et des cui¬
rassés modernes se profilent.
Se prend-il toujours pour un paladin, ce

(ou mystique et meurtrier .3

•En un moment aussi tragique que celui
Vù sombre un navire, il semble que l'âme
énergique se hausse à un sublime dépassant
j'humaine nature.
•Telle, au moment de l'agonie du Lusita-

tiia, cette mère, laissant glisser au flot l'en¬
fant morte qu'elle tenait dans ses bras, pour
■felléger le poids de la chaloupe de sauve¬
tage, chargée à sombrer.
Tel l'imprésario Frohman répondant à sa

jbclle-sœur ;
« Pourquoi craindre la mort? C'est la

plus belle aventure de la vie. »

Ceci, devant cela. Une si haute noblesse
Jdpo-ndant aux hourras, des matelots alle-

Groupes et Syndicats
Parti Socialiste

19® section : Salle la Commère, rue de l'Ourcq,
à 18 heures.

Syndicats
Fédération du Bâtiment : Réunion de la Com¬

mission excc. ce soir, à 5 h. 30, au siège. ->•
PlombjersiCauvreurs-Zingueurs : Réunion 00
soir, à 6 h. 30, rue de la Grange-aux-Belles, 33.
Ordre du jofir : Organ. d'un appel à la corpora¬
tion.

Divers

Patronage Laïque-Bcllevilloisc : Réunion extr.
du Conseil, ce soir, à 8 h. Ordre du jour Fête
du 30 mai au Trocadéro,
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